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pCI)(oses de M. Chiiiqiuy naux yageuîr sur la route ; ce bian peut-il être
qnestiEIS d i ComitéI de la comparé au mal quî'ell nous fMUait ?.Depuis
Clhil bre ('Assenblce. sur seulement six mois, les jourlux du Canada
li.l mtinperav c in'ont pas czonîstatè moins de GO mtoris causées

ire. Question.-Conservez:vous cettr an- directneent par la boisson !... A.cût de ces
iée les immes opinious que l'au dernier sur 6 cadavres miettez donc le bien jque les ait-
les ois concernantlW commeCre des boissons berges nous ont flîit ! A côté de ces 60 fminil-
foes li o e t Cd is les plongées dans la plus amère do leur,i c-

.iponse.-Je suis loin d'avoir modifié mes té de ces enfants qui pleurent leur pêre,de ces
sscotte grave question, cette année: rponsesu i n 'ont plîu de soutien sir la terr,

Au contraire, plus j'étudie la loi qui règle les le ces pères, de ces mères éplorées dont les
auberges, plus j'examine les résultats, et plus enflutts vienient d'être tués par votre licence,

je suis prêt à proclamer et à prouver devant ascrez-vots parler les bons résultats obtenîcs
le pays, quoeces t ue des lois les plus immuo- e cmlbt des boissons i-tos ? Non-c'est
mies .qu'on puisse inceter Ctte si inique "Blossible-
a crausé Pbimle où soinlt tombées et dispares Le proces le cette loi inique est fait. D'un
Ios plus belles famuilles. Cette loi a tri °boit du pays à P'antril n'y a qu'une pensée,i
ducs la inge nos plus beaux noms, elle a pré- i'un dsi : c'est que les auberges cessent de
pié et consomé la ruiice de nos brtues les débiter îlos boissons enivrantes... Or, si on
plts sol oime lle a jeté ds, sur le pavé, des donne encore des liconces pour on détailler,1
tilliers de petits enât s à qui Ce a arrecéh j i . phomme rui aura le triste ecourage
la deriére bouchée ei pai nlaissée iar les de fMire le commerce Je Cette eau defet, ré-
a:-t'res; elle a brisé le ecr dl'uie innombra- ponde I laveiiir les maux qu'eile produira,1
be muclitude èe res et d'épouses. Et, a cl .soit condamnc à eteidre lui-cmcm l'u-
côte de tots Ces m11,aux. coue loi détetable et cedie qu'il aura allumé, et à relever les rui-
immonail lia j. mi. S fati uin bier réel àIli qui nos qu'il ara fites
que fCe soit. Le peuipled li is-Caicala lie vet plus avcir

Cette loi était fiite, iit-oi, pour protéger o 5se yux// le hidux,le dégradantspectacle

' vovntre'ur... Alais.a < lieu de le protéger, id'un luu mivreil ne veut lusavoir à nour-
elle le dévalisait a:près lui avoir ôté sia raison. rir les enaits, la fiino de J'ivrogne.
eu mil et mille circonstuices elle lui a arra- .Puisque' 'estI 'acbergrst s qui profite
chtd lt vie. .1commrce des boissous, fortes, //a seul doit

Cett a l ui, au lieu de protger le voyageur, réipocdre des maux qjielles causent.
ni été qiun liège tend pour h. trami tr ;ele 2de Qwstwn.-A vez-vouis étudié la loi uLI
n'a été 11cnuc écueil où il isit c famge. \\ieoiusici qui regarde les uicberges ?
Cette lui, f ein apparence pour p/roiéger le R'po.ai non seulement étudié cotte
voyageur.n'a élé, en réalité, qu'un serpent ea- loi. nais j'en suis un des plus gcnds admira-
ch sus IberbequIci ouvraitsutes de viu- teurs.En at.tendint que hslois dCancada
tims to/mb//s sous P'mcirc :le son dévorant prol/hibent les diaboliques industries ci distilla-
et mori,'l îpoison, teinr de bmissouis enivrantes, ou li imposent

E j luoicett loi a-t-elle prltegó le voyageur? des conditiocs telles que ça équivaille à une
}st-ecn en lui donnait du iu mlé de colpero- enure prIibitiou, rien est plus juste que
se. ou di1 r/mu icci.regccé 1'de j//s de t:cb /huni a de lhire supporter aux vendems de boissons
l«0:111 forte 1 Car rien n'est plus heile qlle de eînivrantes un, partie des caiix qu'elles font à
puver qu'une iniucise quantité de nus bois- la société. En vérité, il y a assez longfemips.
so/s les Ilus vantées et les pus en usage dans que Messieucrs les distillateurs et les aibergis-
mt :uberaves, so lant les plus renmctles, s s'engraissent des stueurs, des larmes et du
ne sont ¡in ' dm éx ianbige dû comlposc- sanig de leurs emblables. Jusqu'à présent,
tios cliiine's, uniq uement prpres à nous lPrgent di paue civrier est allé tomber
muvir ke juste prix de nos siltis, à/ nous démliio- dais leu's ecimpt/i,tndis ses enflcits p ri-
r'li<er. à mios ôter la saite et la vie. eni flat- vs de pain devenaiert à lcrue à la soc iété.
tant nocr(! palais. La femme privée de nourriture, pressait en

li a i/n fait bien consicé dais lChistoire vain sur so>n s'in desséché eclui à cui elle va-
le cmos aiI/berges C'tst im las moins le 4 vO- lait de donner la "ie.. Les voisins. les aiis
yngeurs pcr smaie. en s/r/e/t ivres, pour étaient obligés dl venirà leurs secours, tandis
al/r trouver la mort à îcquelues paI, soit Ci se que l'ubergiste tenait Pépoux et le père cu-

CiI), o en se novnit,soit en1tombantton hn/t étonfils elî<îil. ,ouitilir, luisqii'C equ'il lui Ci/t
lir t boisus d'nt ils se sot/i abreuvés rivi s/il dernier sol. Il l'ei sera pas aiisi, à

Eh Ien, s/uosos que ces acherges n'ens- Pavenir :.la sciété tout entière arrachera le
se/It jamais eu la ctale p iisîion de d ébiter sa misoun.cme cruel eTpoiso ur pubic.quon
dls lhissons forteset qu'elles se fssent cocten- a ppeldi still/turmi o alcgiste ; elle le trai-
mtos d'ofyrir de bonne viandne.Pexelit /ain, merac lans la demeure de ses victimes, elle
li thé. dcc enfi etc.. quel il/ réel, j vous l li imontrera cCs entnts nds et timbllants de

de mdaurai-il pi en rés/lter ;iu voygeucr? furoid, elle lui rau voir cette feime rant sous
Pense-cu qu'clun seul, C ldix ans, aurait le poids des plus indicibles couleurs et sur

p ii/isa firiiue, sa on u o sa 1 1Vie pour n'y le potit i de mourir de fainli, la socété
avoc pas trouvé de b/issos fortes? alors lira à ce cruel trafiquant de buisson:

En11cor u/11 wois. au/cu//n nui re/'en sciait " \1alhteursx ! voilà t ouvrage: C'est toc)
rilté ; tacdis que la loi qi existe a Mit ler- " art détestable, c'est ta distillerie, c'est to/i
Liro la vie à as moins le '2000 personmes en " auberge rci a ôté le aini de ses enfalnts. Tu
Cclucda subtitnt, depios dix ais !" as tendu tes filets sous les pas le Fivrogne:

Que ceux qui veulent mia::tir le vieux 4 lorsque tu I'as vil sur le point de tomber, au
rysimme des aberges, mettent. la main sic / lie dle lii tendre la imin, pour Pnlipécher
leur conscience et c'ils s'exatgéret ta/ut quil " de pC'ir!-t lPas poiu.s vers l'abîme, il y a
le voudront le bien que la boisson fait au vo- " perdu l'honneur et la vie. -Ces enfants n'ontc

" Plus le Père, cette femme n'a plus d'époux
" pour prendre soin cl'eiux ;-Et c'est toiqui le
" leur a ôté :... tu nc lieux plus rendre le père

à ces enfamus-tu ne peux pls redonner à
cette femme Péploucx (Illtue tui as ravi ;-
cmais au Moins, it i portageriasuveCreux, mon
pain. -tu les Tiras ;-c'est le moindre mali

que la société puiisse te airie."-En vérité,
dansis moii hiumiible opcinionî,jalirmais loi plus sage
c'a été passée ii/r des hommes.

Stuc Question.-Avez-vouis êtildi Pl'action
des lois reltivesna coiiierce des boissons
brte's, aux Etats-Unis ?

l?épo'se.-'ai étuitîtî avec autant de soitn
quIle possible les lois dlo qCuielques-Luns des Etats-
Unis à ce su/jet. Je vois avec bonheur que
lans p lusieurs on a essayé avec succès Pac-
tion île lt Làgislatture pouir diminuer la cau-
se d1'un1m vice rqui grandissait tellement, depais
uin dn-siècle su'to0t, que si oni ne lui cuit
pas opposé, dans ces drnimers teis. quelques
barrieres, il cut fini ipar dominer les peuples
ii NordI, et les changer eC un troupeau le bê-
tes imimondes et stupides... Mais ces lois ie
me riara issenît encore qu'un premier pas nour
arrêter le mal. La siule li (luiiuie parai-
trait parfaite et équitable sur cette qucst:.on,
serait lt coiplette prohibition du coiiimierce
les boissons enivrantes distillées. e!xeepté
dans les cas rares où la miédecine l'exige
et alors iapi/icarrete serait le seul dépôt de
CC p')Oioi. lqui nII Lpourrait être livié que sur cn.
cOrtI6etc du médecin.... Mais je sais que

opliuion publiunu, surtoct dans le Haut-Ca-
ianda, n'est pas encore pr'parée i une sembla-
ble loi. En attendant,i lt loi du is oils n,
lui rend le venrleir c' huisson rsposable <lu
mal qu'elle fait, le eparait ill hles plus sages

et une des puis Kronres à arr'ter les maux de
lI mtemiprance.

(La fin au prochuin inuiiiéro.)

SF R A N C E -

Le President rle la Repmbliquc
10ranc1aisc.

Le présiclent de la république française a été
lpersomielim'nt e nutobutte àun ecspèce de coi-
;lot formé à sBosançon (les rapports télégra-
phiquces disent rroneincit i s .) Le 11o-
nitur du soir, îe Paris, racante ainsi cette
étrange équiipée l quelques radicaux de Suis-
se afliliés de Parmoléu socialiste:

Ainsi que nous l'avons lit, Lotis-Na-
pl/I i s~t ari' à 3Besaniçon lucs tôt qu'il n'y
était attendiu. Il est monté- à cheval à i'en-
trée Le la ville. où il se trouvait ài sept ho-
res, et il s'est reidu- à l'hôtel de la Prèreuire
accom paguó épar!Cs ac'lamatiosmpassionnées
d'hce bule imimiense et salié de toiutes les fe-
nôtres par les tmoii iges :liiuprontiid atta-
chement à st persnue.

.; glca grande masse de la population besan-
conaicîîse est e'xcllente ; elle est tiaItimée( les
ieilleur's secntinmits. Mais il se muèle à cette
pcpiolationun ici élémucit gni luii est étraig'r,
et qli se compose d'utircn uCinq mille Stis-
ses, employés dans les îcbiques d'horlogerie.

" Ces ci u mille Sduis'es sont autante re-
crnesp Iui larme socialiste. Ils forment une
population flotaite très hostile et trés Canuge-
reuse. Il paraît certain qu'ils saeint Coul-
certés pour fai/te une anifeiatstionu viloleite cin

l'honneur dt socialisme, lors du passage à
Besançon di présiudent de la RI publique.

"D'après les rensei gasîemenus quîe nous
avons uU recueillir, ces misérables étaiemnt
mlièmeiO disposés à franichirtouts la limites et
à se porter aiux'rlernidn '&as.En tis
se proposaien't d'atteîiter, sinon à la vie, dLu
rnoins à la. liberté du présidcent d(e la Républi-
riîe. Cette sorte de complot devait étre exé-
ctté au bal qui se donnait à la Halle, et dont
il a été parlé dans la dépêlche télégraphique,
cdatéc île Besançon, que nous avons publiée.

" Nos lecteurs ont appris, par cette dépé-
chie, qu'avant le sa rendre au bal du Théâtre,
le président de lu. Répulique est allé fidre
une visite au bal de la Halle. C'est sur la
deiancle expresse que li ont faite les auto-
ritês supérieures de la ville d'y assister, que
cette visite avait été décidiée. Ait mIIoment
où il allait luiter l'hôtel de la préfecture,
l'mîcn des conmnitssaires rIe police cIe la ville de
Besançon a demiandé à le voir. et lui a lit :
MnI devoir et mon honneur',eu 'obligent d vous
prier( de ne point aller au bald ;d y a un comtptot
concre votre personle ! L tis-Napoléoi a répon-
du avec caline : Je m'en ratpporze à la sypnpa-
tMie des habitns, etj'y Vais.

l Mais à peine Loms-Napoléon était-il par-
vemu ai milieu de la salle le bal, que le comi-
plot dénoncé par le commissaire de police
s'est révélé île lui-même. Le présicenut de la
Réputbliqie a été iumndiatement enveloppé
par mie foule compacte, qui le pressait de
toites p-irts. et une olumzaince d'i[ndividis se
faisaient remcarquer par Pardeur t vec laquelle
ils pousstient ui désordre.

c Ce i'est qu'après nill lutte opimât.re que
Lotis-Napoéon a. été legaîgé idu cercle 'd e-

trangers clont il paraissait être entouré. Les
gendarimes qui assist.uient ait bal pour y cmainu-
tenir l'ordre ont été obligés d'cm ployer les
plus graucîs eilîris pour écarter la foule, et M.
le général de Casteliane s'est inice vu forcé
de mettre l'epee à la mmii.

- Au sortir du bal Le la Halle, Loiis-Napo-
léois'est rendui au bal di '.làtre, où il ai r'-
çcî l'accuei le ph s cordial et le plus enthouil
sitcst, et qi se fusait remnrquer eintre toui::
les bals ofllerts ijusqueiii ai. ehelde 1 Etaitpar
soi éclat et son animation. Uni imcident sans
tuportance s'y est passé, mnais sans y produire

la moindre émotion. Un itivi u, cLqui portait
uie cravate rouge, a crié : Viec la Republirte
rouge ! Il a été immédiatement arrèté."

Le Pouvoir ajoute
1-Quielques irr-estations furent faites sur les

lieux. à Paide cles invités même iia bal, et cde
s-ivus et sygpathiquesacclamairmtioni v renrnt
lt Président et l'honneur de la ville de cette
iicoicevable airession-

e Une enquête a été iiliatemenmt oin-
verie par le iarqtet, et il est à espérer qle la
jiitice pourra découivrir à quel iit d'or'dre
ont obéi ces Anuk Istroëhim le la dciatgogie."'

On lit danus tla.Patri: 
l Le Président a parî aussi au bal I la

tHale. Les meneurs de iii.clé umagogie et la
population cd'un lumitaiboturg <ie Besançoa, c'aomupo-
sée eon grancle partie de Suisses quii socenipeit
exclusivement, comm-e à Gcuive. de travaux
'h/rloger'i, et qui professeit les opinions les

plus extremues. s'y étaient loniË rendez-vons.
Des bruits de complot et d'attentat contre

la vie( du Président avaient circulé ; lin coin.
hissaie de police, tout eflir', s'était mêmoe

_________ - ..- ~ ~
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(Suite.)

Nous arrivons ainsi fi unue petite cour où ,.on1
ajuté let I's frutgmuienits île quelques tasss liii-
ses. Franpçoise aperçoit uneie soicoiile pres-
que entière et. à oc'ciemienots coloriés,doiut elle
s'empare ; ce sera pou t'elle un souvenir de
la visite qu'elle vient de fuire c; lle aurai lé-
sormiis, dIms som muge, tin écliantilîon de
Cette l//rcelaie dce d Sèvres. pi ne s afabrique
que pour les rois ! Je i veuxc pas la détromper
'en lui disant que les produits de la itiumuanmhiî-

tuire se vendent à tout le monde, que sa sou-
Coup. avutilt d'ètrocoróc'êe, rssecc fmlait à col-
lA es esboti/ques fà douze sous ! Puuoi d é-
truire les illucsions lu ecL c humble existencce ?
Faut-il done briser sur laluic toutes les fleurs
rtui embaument' nos Chemins ? Le ilus sou vent
les choses ue scint rien po r elles-mêmes ; Pi-
déc qIue aonus y attnchons liur donunc duprix
rectifier les inocentes uurs Iour tout ranme-
ier à im ralité inctile, c'est imiter le savanit
qi ne veut voir dis ucu plante que les éÙlé.
cmnts chinques dont elle se compose.

E" "quittant"i"i"it"ctur, les dx so"rs,
qui se sont. emiclipatrs de moi avec li liberté
les bons curs, m'invitent à partager lac col-
lation qu'eles ont apportée. Je m'xcuuse

'aliord ; mais luir insistiandeca mat de bou-
htoic qiue je crcimus de les cafilier par [ un rfls
trolp prolongé, et que je cède avec quelque
embarras.

Il fatut seulement chircluer ciun lieu favo-
rab1.le. Je leur fis grsavir le côtcan i/h nous
traoms une pielouse émaillêc de inarguerius
et ombIîragée lr quelques noyers.

adceleine ne se possòde point de joie
toute sa vie elle l té ré tut iider sur 'lherbe,
et, en cidant sa sour à retirer du cabas ls

provisions, elle i'e raconte toutes les parties le
c:unpagnel pro'etécs et remises. Françoise,
uit contraire, a été élevée à MAontmoreicy,

et. avant le rester opinîite-Iie, elle est plusieurs
fois retournée chez Sc tnourrice. Ce qui a ipour
sa sSur' 'attrait île la inouveauté ia pour elle le
charime du souvenir. Elle raontt les veu -
inëges actcxqu!s ses prents l'ont conduite ;
les roimienades sur Pàne de la mère Luret,
qu'on ne pouvaithire aller à droite qu'e/ le
poussant à guilieu ; la cueillette des cerises
et les navigations sur le lac dans la barque du
traiteur !

Ces souvenirs omt toute lia grâce et, toute las
fraîceir de Peufance. F'r is se 'urappelle
mîoins ce qu'elle a vut guie ce qu'elle a seîti.
Pencdiiut cqu'elle raconte, le couvert a té cmis;
ious nous asseyons au pied d'un arbre. De-
valut nous serpente la vallée dle Sèvres, dout
les Maisons étugécs applluicut aux jardins et

cux 'rm'ières duc cotea"i de l'utc' côté s'è- vois se consulter tout bas ; puis Françoise tira
tend le parc de aimt-Clm. aec ses ma i- d'mue p'tite bours 'S e filde slle tretule sous
liques ombrages etitrecoupès ie prairies i;au- qui lui restent, et ellI les donne à la pauvre
dessuts s'onre le ciel colîImme tu/i ocau i- fille.
mt nse, dans lequel naviguent los nuées ! Je' Teur
regade cette bele natur j'écoule uem- ais.p Muatteinrelelit,jerencontre
ies vieilles filles ; j'aI mire et je m'intéresse i les deux vieilles filhis lhi e crient qu'lles

lu telmps assu doucement sans que je în'oeti r emetjuusleliWîde tcr,uqu'cll
hpou vf, PWÇi'~ n retucrcect à pie'd.

Enfin le soleil haisse : il fuît sonîger au re- Je couîtncs iorsqme larguît destiné an
tour. Pendant quoe Madeline et Françoise'oycga ctété doiiîiéi a, m cnicante.
enlévent le couvert, je descends à lainanninulIe- Le bien a, coumclaIa, sa cotagion :ij
ture pour savoir l'hure. co'Sàbjt

LAi fta est encore plus animée ;l'orchestrecmussi le prix (l'iii lPlace, et.Je reviens vers
Mait retenl ir ses écuts de trombone sous les Frcnçoise ci. Malelcune, à qui je léeluire
accacias ;lje m'oublie quelques iustants à re-nuOcrons route ensemble
gruier ; nais jci procis aux deux smurde's île Jemisdells reconduirejsqe chez elles,
les reconduirei à la station le Bellevue : le. etje les cii laissées cul <rùes(îleu r journée
convoi n epeut tarder ; je me hâte de rem'on- dont lasou'enir'Ms rendrcîlocgtenps heu-
ter le scitier qui mcèc i aux noyers. relises.

Près d'arriverj'entends des voix de lautre COinmC. je IlUiaiS CeS destinées obsctc-
cté dei lui hai ; c'est Madeleine ut Fraiçoi' res et saisplaii'; tuuteuit je mmiiircds
qui pieult à une pauvre fille dont. la s vète- que Diuta mis cls coîîpeuatiauîs toutes les
lncits son t brûlés, les mains noires et le visage épreive. Lit rcté îles distractions conne

enveloppé de liinges sanglants. Je com1 prentds à IciiO r joie uue saveur icnue ; la
que cCst un des jeun's ouvArires eiployé/s lîîuienucr est souuie tuuîsece l'au sont,
à la iîbrique le po'dre fulminante . établie et leshommes blasés necsentent plms ; la satié-
plus haut sur les bruyèros. Une excplosionî até ciôté à luciâmeoI'ppéicMnuîs qie la pri-
cu lieu quelques jours au larvmnt ; Ii m ére et <mtion cCii'c ce premier îes cats li-
la sSur auée de la jeune file uont. pri; elle- , caiis, itîilit duoeur
îcmîm, qui a chopp par iiiracl, se trouvei.Ah ! voilà cdque je voudrais îemmcr
aujourd'hui sans ressuurce et inicapnhic chde toW ;ituxrces pourîulils tîaîtsent lout,
travail. Elle raconte lohtt ecla avec l'spîcc aux pauvres potu'ils mient patteuce.
de langueur résignée de ceux qui ont toujours Wajoie estllas mmm udes hiec'esm

Les i'x sSrs sut éues ; je les delu viils est Ipuis e es q'ertus

Madeleine et Françoise pauvres vieilles
filles déshéritées de tout, sauf de courage, do
rsignation et de bon-cemur, priez pour les d.
sespérés qui s'abandonnent eux-mêmes, pour
les malhureux qui haïssnt et envient, pour
les inbensibles qui jouisselt et n'cut point do
pitié !

JUIN.
7juin.-Quatre heures dc matin. Te ne m'é-

tonne pas d'entendre, lorsque je me rùveille,
les oiseaux chanter si jcoyeusemlent autour Io
ma fenêtre ; il faut habiter comme eux et moi
le dernier étage pour savoir jusqu'à quel point
le Imatin t gi sous le ttsC'est à que
soleil envoie ses premiers rayons. que la bri-
se arrive avec la senteur des jardins et des
hois, là qu'un papillon égaré s'aventure par-
fois itravers les fleurs (le là mansarde, et que
les refrains de louvrière diligente saluent l
lever du jour. • Les étages inférieurs sont en-
core plongés dans le sommeil, le silence et
l'ombre, qu'ici règnent déjà le travail, la lu-
miére et les eianuts !

Quelle vio autour de moi !voilà l'hironclelle
qui revient de provision, le beu plein d'insec-
tes pour ses petits ; bs moineaux secouent
leurs ailes humdes de roséeen se coursuivant
dons les rayons du soleil: mies voisines entr'oi-
Vrent leurs tentres, et uep:s frais visages sa-
luent l'aurore ! Heure charmante de réveil ù
tout se reprend à la sesat jin et au mauvement,
où la prénmière hieuOtir f'ra ppc la création comme

Slit baguette maîngique fmappîai t ld apalais le la
Belle au bois dormnut, et la fuit subitement

élancé au tdevant du Président, en lui disaýt
ce qui faisait l'obet de toutes les conves...
tions. Le prince; avec ce calne et cette:r .
solution que nous lui connaissons tous, s'est
contenté de sourire de Pavis, et en lisant q uii
nle puivait.pas croire quil y oût desgens prts
à l'assassiner ; qu'au surplus la Providonee
pouvait disposer de lui quand il lii plairait
et il a fran:bi le seuil de la porte du bal.

"- Là ils'est trouvé, ainsi que sa suite, pres-
sé par la foîle au point qu Pun 'le ses aides-
de-amp, M. le colonel île Béville,a été,nousi
assure-t-on, contusionné. et que iJ. le génégl.
de brigade VescoConma ndant par mitérini la,
siubdivision, de Besançon,a eu soit pantalon cl-.
chiré. A la sortie, le même fait s'est renou.e
volé, et littéralement, le Préside.nt et sa suite
ont ou toutes les peines à se liayer le passage.

Je dois a jouter que les cris de : Vive la ré..
publique! et même de: Vive la ré:,ullicque dé-,
mocratique et sociale ! ont été proféres de
manière la plus hostile par un groupe d'iîndi
vidus à la mine snistmetresq wu tos etranger
à Besançon. Neuf c'entre eux ont été arrè'éca
par les gendarmes et le cono misstir de polica
Descors, qui, lui seul et sanis être appuyé, a
mis résolunent ta main sur six d'entreupq
Pun aprs l'autre."

[A Lyon, un bangnet splendide a été offcrt
at président. OU a rapporté diversmenueut ie
discours par lequel il a répondu en cette oce-
sdon au maire de la ville ; le voici dans t /lou
son intégrité : il servira à corriger les inexacti..
tides géi se sontglissées à cet égard rdai lej
feuilles anglaises d'où nous avons cxrait leuî
nouvelles publiées dans notru dernier numéro.
Cc disccuirs nous semble d'ailleurs important
en ce qu'il Caractérise ta politique suivie mu-
Loucis-Naîpoléoni.J

SMoNsIEUR LE MUAIRE.

" Que la ville de Lyon. dont vous êtes le
digne initerprte. recive re-xpression sin te
do rna reconnAIisnanc pour Pa'cu'il syinpa-
thiqie Cqu'elle m'a lî it. Mais. croyez-le b a
jetne suislcs voenmudans ces contrées oi
IPEmpreur, mîon oince, a laissé de si profon-
les tracîts. afin de recueillir seiilement dls
ovations et passer de, revues. Le but de mon

voyage est, par ma préspce, :'encourner
les tbons, tIe raiener les esprits égarés.,C
juger parn moi-mème des seutimonts et ds
besoins du pays. La tâche que j'ai à acco:n-
ilir exige votre coneours. et pour que ce con-
cours mre soit coumplèmeument acquis, je dois
N-ous dire avec fAnchise ce uque je suns et eo
que je vlnx. Je suis nou pas le retrésentant
i'un parti. mais le reerédentant de deux rrau..
des iîanifestaioul nationales qui, en ~S10
comme en iSS, ont voulu sauver par iorcr
les grands principes de lu révolution françaisu.
(Aplhi:dissenciits. îFier donic de mon ori-
ge de m n drapeau. je leur resteru tîdè l.
je serai tout entier ait ia"ys, quelque chose

qutl eiCe dle cnle -moi ion ou 22er d)rance.
(Applaudissements prolo~ucós.)

'. Des bruits de Oups 'itat sont peut-tr
venus jusqu'à vous. liessieurs ; mais N ous n'y
avez pas ajouté fti, îe vous en remercie. Lv's
1 sucprises et les usuIrpttions penVent être le
rve des partis sams appuis dans la nation .
mais l'élt de 6 millions de sufftrages exéCule
les volontés cu tpeuple : il ie les trahit par.
(Triple salve d'acplaudissements.) Le patri
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